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À toi qui mènes un combat invisible,
Je te vois.


Chapitre 1
Iris
— C’est un crime de passer un jour de fête toute seule.
Je repose mon téléphone. C’est Cal, mon meilleur ami, qui est aussi le frère de mon patron. Malgré son costume froissé et ses cheveux blond foncé en bataille, il capte l’attention des serveuses qui passent à côté de notre table. Je m’efforce de sourire.
— Ce n’est pas moi qui me marie.
— Non, mais tu es la marionnettiste qui a accompli l’impossible, répond-il en me scrutant.
— C’était pas si horrible.
— Et maintenant, je suis sûr que tu n’es pas dans ton assiette. Tu es… triste que ce soit le mariage de Declan ? demande Cal, la voix plus grave que d’habitude.
J’éclate de rire.
— Quoi ? Mais non !
— Alors où est le problème ?
Je penche la tête en avant, et de petites boucles en spirale glissent devant mes yeux. Je lisse ma robe, éliminant des plis qui n’existent pas. Le tissu violet avec ses motifs vivants contraste avec ma peau brune, me donnant une apparence plus joyeuse que ce que je ressens réellement. J’explique à Cal :
— Je viens de recevoir un mail : je n’ai pas le boulot.
— Merde, désolé d’entendre ça. Tu avais beaucoup bossé pour cet entretien.
C’est peu de le dire. J’ai passé des mois sur une présentation pour le département des ressources humaines de Kane, mais la société a rejeté ma demande de mutation. Ça ne devrait pas être aussi douloureux, mais je suis blessée. Je ne cherche pas à être cadre sup’ mais j’ai une idée valable à l’avenir prometteur, qui pourrait bénéficier à d’innombrables travailleurs dyslexiques dans l’impasse. Si l’entreprise voulait bien me donner ma chance, mon projet pourrait amener Kane à progresser.
Vous pourrez toujours réessayer.
Mon sourire faiblit.
— Ce n’était pas dans les astres, j’imagine.
— Alors ça, c’est débile.
— Je sais, dis-je en riant. Au moins, Declan ne l’a pas su. Tu imagines, si je l’en informais et qu’ensuite, je n’avais même pas le poste ? Il ne me laisserait plus jamais en paix.
— C’est vrai qu’il a tendance à voir les choses en grand.
— D’où la fête.
Je montre l’arche en ballons de baudruche complètement disproportionnée. Cal lève un sourcil devant le panneau lumineux clignotant « Elle a dit oui ! »
— Très sobre. Il va adorer.
Je bats des cils avec une douceur feinte.
— J’ai juste prévu une fête comme il me l’a demandé. Il n’avait qu’à spécifier le genre de réception qu’il souhaitait.
— Rappelle-moi de ne jamais te fâcher.
— J’ai tout un plan en tête pour le jour où ça arrivera.
Cal fait mine de frissonner de peur.
— Et où est sa promise ?
— Declan voulait la rencontrer avant d’annoncer les fiançailles.
Il ouvre des yeux horrifiés.
— Et tu le laisses faire ?
— Ben… ils ne se sont pas encore vus !
— Justement ! C’est pour ça que c’est une très mauvaise idée ! s’exclame Cal en passant les mains dans ses boucles épaisses.
— Tu crois qu’elle changerait d’avis ?
— Connaissant mon frère, elle ne mettrait pas longtemps à s’enfuir.
— Elle a signé un contrat. C’est comme si c’était fait.
— Si tu le dis…
— Je devrais aller voir si ça se passe bien entre eux, dis-je en me tournant vers les ascenseurs.
Cal passe le bras sous le mien.
— Non, non. Tu vas prendre ta soirée.
— Mais…
— Tu as raison, Declan ne va pas risquer de tout perdre en déconnant. Même lui, il sait se tenir quand il faut.
— Et là, c’est moi qui sais que tu mens.
— Allez, fait Cal en riant, on n’a qu’à entrer et attendre Declan. Pense comme il va essayer fort de prendre l’air aimable et ne pas y arriver. Pff, je ne crois pas l’avoir vu regarder en direction de quelqu’un sans mépris depuis…
— Depuis ?
Il évite de me regarder dans les yeux.
— Depuis des années. Je te parie qu’il a la bite irritée en permanence à force de se palucher tous les soirs.
Je le frappe à l’épaule avec un rire.
— Arrête ! C’est mon boss !
— C’est pas pour ça que c’est faux. Je suis surpris que l’organe susdit ne soit pas tombé à force qu’il abuse d’onanisme.
— Callahan ! tonne soudain Declan.
— On peut dire qu’il sait vider une pièce, commente Cal.
La lueur de joie dans ses yeux disparaît aussitôt que Declan, avec une expression renfrognée, s’arrête près de nous. Son regard froid et l’atmosphère glaciale qu’il dégage semblent capables de contrer le réchauffement climatique. Sa stature imposante bloque ma vue sur le hall. Derrière lui, la lumière du projecteur souligne ses traits taillés à la serpe, ses yeux sombres et les arêtes de sa mâchoire.
Comparé au côté golden boy de Cal, cheveux blonds et yeux bleus, Declan me rappelle les profondeurs de l’océan : froid, obscur, d’un calme inquiétant. Comme un monstre qui rôde à proximité, prêt à fondre sur une proie. De ses cheveux noirs à l’expression sardonique qu’il affiche en permanence, il dégage une aura négative qui fait fuir tout le monde.
Tout le monde sauf moi, évidemment. On pourrait croire qu’il gagne ma loyauté par son carnet de chèques, mais ce n’est pas le cas. Notre respect mutuel résiste à l’épreuve du temps. Si nos premiers mois à travailler ensemble ont été orageux, je me suis accrochée pour rester son assistante, ce qui a contribué à forger notre relation actuelle.
Nous parvenons à bien nous entendre, même si nous sommes opposés à presque tous points de vue. Je suis une femme noire, c’est un homme blanc. Je souris, il fait la tronche. Il se réveille très tôt tous les matins pour faire de l’exercice alors qu’il faudrait me payer cher pour entrer dans une salle de sport, à part si c’est pour y prendre un milk-shake. On ne pourrait pas être plus différents, mais on arrive à faire fonctionner notre équipe. Ou en tout cas, j’y arrive.
Je me place entre les deux frères.
— Declan, qu’est-ce que vous faites là ? C’est déjà le moment de l’annonce ?
Il pose les yeux sur moi. La plupart des gens sont mal à l’aise sous son regard, mais je me redresse et le soutiens tête haute, comme m’a appris ma grand-mère.
— Elle a abandonné.
— Qui ? L’organisatrice de mariage ?
— Non. La femme à épouser. Belinda.
— Bethany ? Elle renonce ?
Cal a le culot d’afficher une expression signifiant : « je te l’avais bien dit ». Declan ne prend pas la peine de baisser la tête pour confirmer qu’il a fichu en l’air tous mes plans soigneusement élaborés.
— Oui, elle.
— C’est pas possible.
Je refuse de croire qu’il a réduit à néant des mois de dur labeur. Lui trouver une femme prête à l’épouser et avoir un enfant avec lui afin qu’il puisse devenir PDG et toucher son héritage, c’était quasiment impossible.
Refuser de croire ne change rien du tout.
— C’est vraiment pas agréable pour moi de signaler que je te l’avais bien dit… lance Cal.
— Tout est ta faute, dis-je en le fusillant du regard.
Cal lève les mains.
— Non ! Si mon frère a un melon plus gros que sa bite, je ne suis pas responsable.
Declan lui met une calotte. Sans tenir compte de leur échange d’amabilités, je fais les cent pas autour d’eux.
— Tu aurais dû te marier avec la première venue quand tu en avais l’occasion, opine Cal en terminant son verre avant de s’emparer de ma flûte à moitié pleine.
— Tu parles d’expérience ? lance son frère aîné.
Cal serre les poings, prend une grande inspiration et contient son énervement. Il s’adresse à moi.
— Voilà pourquoi mon grand-père a établi cette clause. Il savait que Declan n’était pas prêt à devenir PDG et il s’est dit qu’avoir une famille l’adoucirait. C’est vrai, comment quelqu’un comme lui pourrait inspirer les masses alors qu’il ne cherche qu’à détruire tout le monde autour de lui ?
Declan serre les dents et son frère lève un sourcil en une provocation silencieuse.
J’interviens :
— Cal, arrête de te comporter comme un enfant et utilise ton fameux cerveau pour nous sortir de cette panade. (Declan a déjà les yeux sur moi quand je me tourne vers lui.) Et vous, arrêtez de passer votre colère sur les autres. Si vous avez bousillé vos chances, ça n’a rien à voir avec Cal, c’est vous.
Il se contente de me dévisager de ce regard vide que je déteste par-dessus tout.
— Bien sûr qu’il s’est foiré, ricane Cal. Sa dernière mise à jour de logiciel ne comprenait pas de manuel sur comment devenir un être humain acceptable.
— Vous êtes tous les deux désespérants.
J’essaie de contacter Bethany, mais au bout de deux sonneries, je tombe sur la messagerie. Quand je rappelle, c’est la messagerie aussitôt.
— Merde !
— Pas de réponse ? s’enquiert Cal, qui a l’audace d’être amusé.
— Qu’est-ce que vous avez fait à cette fille ? demandé-je à Declan.
Celui-ci ôte un grain de poussière invisible de sa veste, comme si cette conversation l’ennuyait profondément.
— Elle n’était pas taillée pour ce boulot.
— Et que voulez-vous que je fasse de cette information, sachant que nous avons une centaine de personnes en train d’attendre que vous annonciez vos fiançailles avec une femme mystère ? Je vous écoute.
Nous nous fusillons mutuellement du regard. Cal aspire bruyamment mon champagne comme pour nous rappeler sa présence.
— J’aimerais bien savoir aussi ce que ça va donner. Notre père va être ravi de savoir que les fiançailles sont annulées.
Oh, mon Dieu. Certes, son père ne connaît pas l’existence de la lettre de Brady Kane à Declan qui détaille les prérequis pour son héritage, mais il n’est pas idiot. S’il a eu un tel succès en affaires, ce n’est pas pour rien. S’il a le moindre doute sur la véracité des fiançailles, il courra voir l’avocat de Brady, c’est évident. Et si l’avocat le suit, Declan pourrait tout perdre.
Réfléchis, Iris. Réfléchis. J’essaie encore une fois d’appeler Bethany, espérant que la troisième fois soit la bonne. Le message de la boîte vocale s’entend parfaitement par le petit haut-parleur du téléphone.
Cal siffle longuement et termine par un bruit d’explosion.
— C’est la bande-son de l’avenir de Declan.
— Tu n’as pas rendez-vous quelque part ? Dans un bar louche, peut-être ? lance l’intéressé d’un ton sec.
— Pourquoi payer alors que je peux profiter de l’alcool que tu offres à tes invités ?
Souriant, Cal agite la flûte de champagne en l’air.
J’essaie de ne plus les écouter et de réfléchir aux possibilités.
Que faire ? Renoncer une bonne fois pour toutes ?
Non. Je refuse d’abandonner maintenant, alors que j’étais si près de faire atteindre son objectif à Declan.
Il y avait une autre femme en option de repli, mais Declan l’a fait pleurer…
— Tu sais, Iris est célibataire, lance Cal avec un sourire machiavélique. On n’y verrait que du feu, puisque personne ne la connaît mieux que toi.
— Non ! crie Declan.
Attendez…
Mais si.
Moi !
Ce n’est pas comme si j’avais de quoi m’empêcher de faire substitut. Sans véritable petit ami ni engagement, je pourrais facilement remplacer Bethany.
Ce n’est pas parce que tu le peux que tu le dois.
Oui, mais si ce n’est pas moi, qui le fera ? On manque de temps et de fiancées valables.
J’ouvre la bouche, mais je suis interrompue par Tati, l’organisatrice du mariage de Declan.
— Ah, vous voilà ! Je me demandais où s’était caché le futur marié !
Sa voix aiguë résonne dans la pièce.
— Un tel divertissement, ça n’a pas de prix, se réjouit Cal en terminant mon verre avant de s’appuyer à la table.
— Où est la mystérieuse fiancée ? demande Tati en agitant son bloc-notes comme une baguette magique.
Je suis contente d’avoir maintenu l’identité de Bethany secrète au cas où un scénario de ce genre se produirait.
Tu ne peux quand même pas envisager sérieusement de l’épouser. Tu ne l’aimes même pas !
Je n’ai pas besoin de l’aimer. C’est un contrat, pas un vrai couple.
— Beverly… commence Declan.
— Elle s’appelle Tati, mon chou.
Je pose la main sur son torse. Il se raidit entièrement et je le tapote encore d’une manière qui signifie : « sois naturel ».
Il fronce ses sourcils noirs et regarde ma main comme s’il voulait arracher chaque doigt et les jeter aux lions.
— Qu’est-ce que tu fais ?
Sa voix est assez cassante pour pourrir mon personnage parfaitement composé.
— Je t’épargne l’effort de devoir me présenter et raconter notre histoire, réponds-je en lui lançant le plus joli sourire dont je sois capable dans ces circonstances.
Tu te lances vraiment là-dedans, Iris ? me demande la voix de la raison.
Je ne vois pas trop d’autre choix.
On parle de mariage, là ! Tu ne pourras pas reculer si tu prends peur.
Je ferme les oreilles à toute pensée contraire à mon plan. Il ne s’agit que de quelques années de ma vie.
Et d’avoir un enfant !!
Mais j’ai toujours voulu être mère.
Oui, d’ici cinq ans !
Je pourrai commencer mon plan quinquennal un peu en avance.
Je ravale la boule dans ma gorge et me concentre sur Tati. Je m’écarte de Declan, raide comme un piquet, pour lui prendre la main. Les muscles sous son costume se contractent.
Super. Il faudra régler le problème de son aversion à ton contact plus tard.
— Tati, je n’ai pas été entièrement honnête avec vous quand on s’est parlé au téléphone.
Elle sourit moins franchement.
— Oh.
— J’hésitais un peu à me présenter autrement que comme l’assistante de Declan avant de vous rencontrer en personne. C’est que je travaille à la société Kane depuis un moment, et vous savez comme les rumeurs vont vite.
Elle hoche la tête et ramène le bloc-notes contre elle.
— Bien sûr, je comprends.
— J’avais peur du qu’en-dira-t-on si les gens savaient que j’étais en couple avec mon patron, mais on ne peut plus le cacher. On ne veut plus le cacher.
Ma voix tremble sans que j’aie besoin de feindre.
Le seul signe que Declan est perturbé est le fait qu’il cligne des yeux vers moi deux fois. Je ne l’ai jamais vu ciller deux fois. Pas quand le gros coup qu’il préparait depuis deux ans est tombé à l’eau et certainement pas quand son grand-père est mort.
Ça me… déstabilise.
Je m’arme de courage pour expliquer à Tati :
— Nous sommes prêts à avancer vers notre avenir. Il n’y a plus de raison de garder notre amour secret.
Derrière elle, Cal lève les pouces avec enthousiasme. « Digne d’un Oscar », mime-t-il sans articuler les mots. Il fait signe à Declan de sourire tout en changeant ses doigts pour les majeurs.
Tati prend nos mains, radieuse.
— Ça alors ! Cette soirée doit être très spéciale pour vous, pour diverses raisons.
Ses yeux se posent sur mon annulaire nu.
— C’est vrai. La bague ! dis-je à Declan.
Le tic de sa joue est visible de tout le monde.
Désolée, Declan, je t’empêche de gâcher tout ton avenir, même si tu n’y crois pas, là, tout de suite.
Declan lâche ma main et sort de sa poche un anneau en platine sertie d’un magnifique diamant. Cette élégante bague me surprend un peu. Elle est totalement différente de l’énorme et surréaliste monstruosité que j’avais choisie pour sa future épouse, ce qui me rend perplexe. Y a-t-il eu une erreur lorsqu’il l’a récupérée à la bijouterie ? Je n’aurais pas dû lui faire confiance pour une tâche aussi importante, mais il avait insisté.
Tati prend un air ostensiblement interrogateur et je me justifie :
— J’ai dit à Declan de la garder parce qu’on doit la remettre à ma taille. Le jour où il m’a demandée en mariage, elle est tombée de mon doigt dès que je me suis jetée dans ses bras.
— Ah, la tuile ! s’écrie Tati, compatissante.
Cal se replace dans le champ de vision de l’organisatrice.
— J’avais prévenu mon frère que c’était une mauvaise idée de faire sa demande au beau milieu d’une pluie diluvienne, mais il y tenait parce qu’Iris adore la pluie.
— Je n’ai jamais vu quelqu’un se mettre à genoux devant moi aussi vite que lui.
J’envoie un clin d’œil à Tati, qui rougit. Declan se rembrunit encore plus, ce qui me fait rire.
— Il a failli déchirer son pantalon Tom Ford en deux en courant après la bague, enchaîne Cal. Il n’avait jamais autant paniqué, donc heureusement qu’il l’a retrouvée avant qu’elle tombe dans une grille d’égout.
Cal passe le bras autour des épaules de Declan, qui l’écarte vivement.
— Vous avez filmé ? Ce serait trop bien de montrer la vidéo aux invités ! s’exclame Tati.
Je sens ma nuque chauffer.
— Oh, non. La demande de Declan était spontanée. C’était d’un ro-man-tisme !
J’aspire de l’air : ce démon prend ma main gauche et j’ai la chair de poule. Il me passe la bague au doigt.
— Oh, mais en fait, elle vous va ! piaille Tati.
Sincèrement, je crois qu’elle n’a que deux réglages sonores : très fort ou perce-tympans.
— Il a dû trouver le temps dans son emploi du temps chargé pour la faire ajuster.
Mes joues s’enflamment et Declan tire une fois sur l’anneau pour vérifier qu’il tient bien avant de mettre la main dans sa poche.
Je passe le doigt sur le diamant avant d’imiter son geste. L’anneau ne bouge pas… du tout. Je m’éclaircis la voix et me force à sourire.
— Je crois qu’elle est coincée.
Tiens, Bethany a le doigt plus mince que le mien. Il ne pourrait pas y avoir un truc facile pour moi ce soir ?
— Dans tous les sens du terme, me souffle Declan.
Quelque chose dans sa voix grave me fait encore frissonner. Il s’éloigne de moi et je reprends une grande inspiration. Rajustant sa veste, il déclare :
— Il est temps d’aller se donner en spectacle.
Un spectacle. Ni plus ni moins. Un faux mariage qui permettra d’éviter à mon patron de perdre ce pour quoi il a travaillé toute sa vie.
Cette pensée me met de nouveau en panique, et encore plus qu’avant. J’essaie de me raisonner : c’est un mariage blanc. Mais non, rien ne calme les battements de mon cœur.
Declan croise exprès mon regard, comme s’il sentait mon anxiété croissante. La réalité se pose sur moi comme une brûlure sur la peau et je découvre que ma capacité respiratoire décline avec chaque seconde qui passe.
Je viens de signer pour aider Declan… pour le meilleur et pour le pire.
Jusqu’à ce que la mort nous sépare.

Chapitre 2
Declan
— Je voudrais m’entretenir un moment avec ma fiancée en privé.
Les mots raclent ma gorge comme du papier de verre.
Iris ouvre de grands yeux, puis les tourne vers Cal en une demande d’aide silencieuse. Pour son boulot, sa capacité à me déchiffrer comme un détecteur de mensonges la rend très efficace, mais en ce moment, c’est pénible.
Cal s’apprête à parler, mais le regard que je lui lance le fait reculer lentement.
— À tout de suite dans la salle.
Il envoie à Iris un petit salut avant d’entrer dans la salle de bal.
L’organisatrice regarde l’heure.
— Je reviens dans cinq minutes. Ne me refaites pas le coup de disparaître !
Sur un clin d’œil, elle se dirige vers la cuisine.
Le cœur tambourinant dans ma poitrine, je tente trois respirations destinées à ralentir mon souffle.
C’est toi qui lui as dit de trouver n’importe qui doté de deux chromosomes X et capable de procréer. Tu n’as à t’en prendre qu’à toi-même.
J’ai dépassé le point de non-retour. Jamais je n’aurais imaginé qu’Iris recourrait à ce plan sans même me demander si j’étais d’accord. C’est une très mauvaise idée de risquer tout ce qu’on a construit ensemble sur des années.
Du calme.
Un… deux…
Eh merde.
— Mais putain, qu’est-ce qui vous a pris ? Ou plutôt, qu’est-ce qui t’a pris ?
Iris a pour seule réaction de pincer ses lèvres charnues avec dégoût.
— Je te sauve la peau, tiens !
— Je ne vois pas bien comment.
— Tu veux que je te prenne rendez-vous chez l’ophtalmo ? Il paraît que la vision empire avec l’âge.
Elle a l’habitude de plaisanter sur le fait que j’ai douze ans de plus qu’elle, mais aujourd’hui, ça tombe à plat.
— Ne me provoque pas.
— Et toi, ne me regarde pas comme ça. (Elle pose sa main sur sa hanche comme dans une posture guerrière. Le diamant à son doigt se détache sur sa peau sombre.) Si je n’avais rien fait, tu aurais dû expliquer à une centaine de personnes qu’il n’y a pas de fiancée. Qu’est-ce que tu aurais dit ? Qu’elle a été perdue par La Poste ?
— Non, dis-je en serrant les dents. Même si à l’heure actuelle, une fiancée commandée sur Internet me paraît une meilleure solution.
Ses yeux noirs pétillent presque. Comme si c’était drôle !
— Avoue que tu n’as plus trop de temps ni de solutions.
— Clairement.
Je la jauge de la tête aux pieds.
Une lueur s’allume dans ses yeux avant de disparaître. Elle relève le menton avec défi tout en me dévisageant droit dans les yeux.
— Il y en a qui savent comment s’y prendre pour qu’une femme se sente spéciale.
— Spéciale, c’est le dernier mot que j’emploierais pour te décrire.
C’est bien trop passe-partout pour quelqu’un comme elle.
Iris pousse un soupir et esquisse un geste de découragement.
— Je ne sais pas pourquoi j’ai pu penser que c’était une bonne idée.
— Alors, on est deux. Quelle est ta raison, exactement ?
— Je t’apprécie assez pour vouloir te sauver. C’est sûrement un déséquilibre quelque part, donc ma psy en entendra parler lundi.
— Ne me dis pas que tu m’épouses par bonté d’âme ? dis-je, interdit.
Elle se redresse.
— Et si c’était le cas ?
— Oh, arrête. Ces choses-là, ça n’existe que dans les films de Dreamland.
— Je ne joue pas la comédie, même si au vu de ta réaction, je préférerais.
Il y a quelque chose qui ne cadre pas dans tout ça. Pourquoi Iris se porterait-elle soudain volontaire pour être ma femme après des mois à rechercher la candidate parfaite ?
Parce qu’elle ne voulait pas te voir en épouser un autre, suggère une toute petite voix dans ma tête.
Non. Impossible.
Ou alors… ?
Voilà qui expliquerait son comportement illogique. Je suis son regard, qui se pose sur la bague de fiançailles. Elle passe lentement le doigt autour du diamant. Avec révérence, si j’ose dire.
Oh, putain.
L’attirance, c’est une chose. Le fait de croire être amoureuse, c’est un tout autre jeu, mortel, auquel je n’ai aucun intérêt à participer pour l’instant.
J’écrase mes molaires les unes contre les autres.
— Est-ce que tu fais tout ça parce que tu es secrètement amoureuse de moi ?
Les mots quittent ma bouche avec précipitation. Mon cœur cogne, cherchant à s’échapper de ma poitrine.
Je n’ai jamais imaginé qu’Iris puisse éprouver envers moi autre chose que de l’indifférence. Merde, je n’ai jamais voulu y penser de toute façon, pour des milliers de raisons, mais avant tout parce que c’est la meilleure assistante que j’aie jamais eue. Hors de question de la perdre. D’autant plus qu’elle est une partie essentielle de mon plan pour reprendre le poste de mon père.
Mon hypothèse vole en éclats quand je vois Iris se plier en deux pour hennir de rire. En trois ans passés en sa présence, je n’ai jamais vu de faille à sa santé mentale. Qui aurait cru qu’en lui passant la bague au doigt, j’allais la faire craquer complètement ?
Elle tend la main pour retrouver l’équilibre et attrape la première chose à sa portée, en l’occurrence, moi. Chaque muscle de mon corps se tend et la chaleur monte dans mon bras comme si j’étais consumé par des flammes. Je reste droit comme un i tandis que son rire se transforme en un sifflement asthmatique.
Plutôt que soulagé, je suis dérouté par sa réaction. À l’idée qu’elle trouve si ridicule d’être amoureuse de moi, je sens des aigreurs d’estomac.
Personne ne pourra jamais t’aimer. La voix de mon père s’insinue dans ma tête aux moments les plus mal choisis.
Je détache un à un les doigts d’Iris de mon biceps.
— Tu es en crise, quelque chose ?
— Mais non, idiot. Et je ne suis pas amoureuse de toi !
Elle s’esclaffe à nouveau, ce qui produit un horrible son chaque fois qu’elle inspire.
— Je fais ça parce qu’on est amis.
— Je ne serai jamais ton ami.
Et je ne veux jamais l’être.
— Mouais… Tu mens. Les amis s’entraident quand l’un d’eux est malade.
— Quel rapport ?
— Tu te souviens, quand j’ai eu la grippe ?
Je croise les bras.
— Je ne suis toujours pas entièrement convaincu que c’était vrai.
— Alors tu te rappelles !
— Seulement parce que j’ai dû engager une équipe de ménage pour m’assurer que chaque centimètre carré était nettoyé.
— OK. Et quand je t’ai aidé parce que tu avais trop bu lors d’un voyage d’affaires ?
— Je ne t’avais rien demandé.
— Tu trébuchais tout seul et tu me demandais de te présenter ma jumelle que tu ne connaissais pas.
Je supporte la vodka aussi bien que je tolère les gens : pas du tout.
— Tu es beaucoup plus gentil quand tu es bourré. Tu m’as demandé de te border dans ton lit et de te chanter une berceuse.
— Alors là, c’est toi qui mens. Tu as l’une des pires voix que je connaisse.
Je ne suis pas loin de sourire, mais j’opte pour une grimace.
— Bon, j’avoue, j’ai inventé. Mais si tu m’avais demandé, je n’aurais pas refusé ! Parce qu’entre amis, on s’aide.
Je suis tenté de payer n’importe quel prix pour que le mot ami soit effacé de tous les dictionnaires. Je n’en ai pas. Je n’en veux pas et je ne veux pas l’être, surtout pas celui d’Iris.
Son rire rauque se transforme en quinte de toux. Je ne peux pas m’empêcher d’attraper son sac à main minuscule sur la table et de lui mettre entre les mains.
— Fais cesser ce bruit infernal.
Elle fouille et trouve son inhalateur.
— Tu t’inquiètes de mon bien-être ?
— Seulement pour des motifs égoïstes.
— Évidemment. Comment ai-je pu oublier ?
Iris sourit tout en retirant le couvercle avant d’inhaler le médicament.
— Mettons quelques points au clair.
Elle fronce les sourcils et se prépare à répondre, mais je continue :
— Toute gentillesse que j’ai pu avoir envers toi dans le passé est strictement due au respect que j’ai pour toi en tant qu’assistante. Je ne perds pas mon temps à des choses aussi inutiles que l’amitié, donc si tu crois qu’il y avait quoi que ce soit de platonique entre nous, c’est dû à toi et pas à moi.
Contrairement à la plupart des femmes, qui pleurent facilement en ma présence, Iris se contente de hausser les épaules.
— Comme je suis bête, d’aller imaginer que tu pourrais éprouver pour quelqu’un des sentiments autres que le mépris. Je peux t’assurer que ça ne se reproduira pas.
— Je ne ressens rien hormis un désir brûlant d’atteindre mon but ultime.
— Il y a mieux dans la vie que détruire ton père, soupire-t-elle.
Je fais mine de ne rien avoir entendu et regarde ma montre en observant que le temps est compté.
— Je dois établir des règles dès maintenant.
— Des règles.
Elle écarquille les yeux.
— Chaque regard…
Les battements irréguliers de mon cœur envahissent mes oreilles. Quand je pose la main sur sa joue, elle a le souffle coupé. Du pouce, je caresse sa peau douce, plusieurs fois, comme si je pouvais y imprimer mon nom par mon seul toucher. Je continue :
— Chaque contact…
Elle ferme les yeux. Tout mon corps souhaite se rétracter. Mettre de la distance entre nous, parce que je ne devrais pas la toucher comme ça. Ça rend les lignes trop floues. Mais je n’arrive à rien. Je hume son odeur de noix de coco et mes poumons protestent contre cette invasion.
— Chaque baiser…
J’effleure le coin de sa bouche de mes lèvres et c’est comme si mon corps avait été activé par des pinces croco.
— N’est qu’un mensonge.
Iris rouvre les yeux d’un coup quand je me détache, et je vois la tempête intérieure qui se déchaîne clairement en elle. J’enfonce les mains dans mes poches, en apparence impassible, alors que sa poitrine se soulève et s’abaisse de façon saccadée.
— Tu… moi… que…
Son discours est aussi emmêlé que ses pensées. Je devrais être flatté de ma capacité à l’embrouiller, mais ça me déconcerte plus qu’autre chose. Si elle avait été honnête en affirmant qu’elle m’épousait parce qu’elle est mon « amie », le fait que je la touche ne devrait pas causer ce genre de réaction.
J’essaie à nouveau de reprendre le contrôle de la situation, d’élever un semblant de barrière pour me protéger.
— Je suis prêt à tout pour toucher mon héritage. Repenses-y si jamais tu oublies que tout ça n’est qu’un jeu pour moi.
Elle n’a pas le temps de réagir. Une voix stridente qui me hantera jusqu’à ma mort nous interrompt :
— Bon, tous les deux, les invités commencent à s’impatienter. Ils veulent voir les futurs mariés.
Tati pointe son bloc-notes vers l’entrée de la salle de bal comme un commandant de l’armée.
— Tu es prêt ? me demande Iris en me prenant la main.
Son sourire est une version atténuée de celui qu’elle a adressé à Cal tout à l’heure.
Je garde le silence, conscient que tout ce qui sortira de ma bouche ne sera qu’un mensonge.

Chapitre 3
Iris
— Je vous invite à applaudir bien fort les futurs M. et Mme Kane !
Mes yeux s’agrandissent d’horreur à l’annonce du DJ.
Alors on va la jouer comme ça ?
C’est toi qui as tout orchestré comme une grande cérémonie. Je m’en veux pour cette fête de fiançailles. Si j’avais su que ce serait moi la cible de tous les regards, j’aurais choisi un simple post sur les réseaux sociaux.
Les jambes flageolantes, je scrute l’assistance. Je me raidis pour éviter de tomber. Le nombre de vêtements de créateur réunis dans une seule pièce est effarant et les sourires hypocrites sur les visages me donnent des boutons.
Declan me regarde dans les yeux et c’est comme si nous échangions des centaines de mots.
— Respire profondément.
Il presse ma main et la chaleur de sa paume imprègne ma peau. C’est troublant qu’il sache détecter mon angoisse sans que je l’aie exprimée.
Tu travailles pour lui depuis trois ans. C’est normal qu’il voie quand tu es stressée.
— Iris et moi, nous allons nous marier à la fin du mois.
À la fin du mois ! C’est dans deux semaines !
La musique s’arrête et quelqu’un toussote. Un serveur fait tomber son plateau.
Nous sommes entourés d’un panel de réactions plus choquées les unes que les autres. C’est compréhensible. Je croyais que Declan et moi avions un mois pour régler tout ça, mais en fait, tout doit se faire en quinze jours.
Le silence est assourdissant. Mon estomac menace de répandre son contenu sur le sol de marbre étincelant, mais je parviens à ravaler l’acidité qui monte dans ma gorge.
Tu vas y arriver.
— Surprise !
J’affiche un air rayonnant, dans l’espoir de contrebalancer l’annonce absolument dépassionnée de Declan. J’arrache ma main à la sienne pour lever ma bague au vu de tous. Un million de couleurs se réverbèrent sur le diamant, attirant l’attention de tout le monde sur ce symbole de mon destin tragique.
— Bienvenue dans la famille, Iris.
Rowan, le plus jeune frère de Declan, vient d’émerger de l’assemblée. La plupart des gens pensent qu’il ressemble à son aîné, avec ses cheveux châtains et ses yeux sombres, mais je les trouve très différents. Là où Rowan montre quelques traces d’humanité çà et là, Declan n’a aucune compassion.
Cal fend la foule à son tour et lève son verre.
— La séance de thérapie familiale est le jeudi soir. Sois ponctuelle !
Quelques personnes rient et la tension descend suffisamment pour rendre l’atmosphère respirable.
— Une heure et on y va, souffle Declan tout bas, de façon que je sois seule à l’entendre.
— J’allais proposer une demi-heure, mais si tu y tiens…
Il ne sourit pas, mais ses yeux s’éclairent en se posant sur moi. Son expiration est presque un rire. Nous savons tous les deux qu’on ne pourra jamais s’en sortir en trente minutes. Declan est quand même le premier Kane à se marier depuis Seth, il y a plus de trente ans. Par ordre d’importance, ça suit le prince William qui annonce avoir eu un enfant. Tout le monde va vouloir quelques minutes avec lui.
C’est alors que le père de Declan, Seth Kane, sépare la foule comme Moïse. L’intensité de sa contrariété pourrait mettre à genoux un homme moins armé.
Mes défenses s’activent automatiquement. J’ai passé suffisamment de temps en sa présence pour savoir qu’il se nourrit de la faiblesse des gens.
Declan feint l’indifférence, hormis un petit tic dans sa mâchoire ; il est maître dans l’art de dissimuler ses émotions, mais de temps à autre, ce mouvement réapparaît. La mâchoire qui se serre un peu. La main qui se referme. Les yeux qui se plissent brièvement.
— Détends-toi.
Je m’approche de lui et passe la main sur son torse où son cœur bat à tout rompre.
Tu n’es pas la seule à être stressée. On dirait que Declan est plus humain que je ne croyais.
— Mon fils.
Seth ne prend pas en compte ma présence, comme à son habitude. C’est très simple : comme je ne lui suis d’aucune utilité, je n’existe pas.
— Père.
Declan relève le menton.
Ils ont des traits en commun, avec leur couleur de cheveux et leurs yeux sombres, mais la ressemblance s’arrête là. Je ne doute pas que Seth ait été beau à un moment de sa vie, mais son abus d’alcool l’a fait vieillir d’une manière que le Botox ne peut pas rattraper.
— Les félicitations sont de mise, apparemment. (Seth me sourit pour la première fois depuis qu’il me croise, et c’est tellement faux que j’en ai la nausée.) Mon fils a de la chance de vous avoir dans sa vie.
Mais bien sûr. Il ne sait rien de moi. Même au bout de trois ans, il m’appelle encore Irene quand il me demande Declan au téléphone.
— Garde les grandes démonstrations pour les caméras, lui répond Declan en m’enlaçant.
Même si son geste est robotique, j’apprécie son effort pour faire paraître notre relation comme amoureuse. « Effort » étant le mot important de la phrase. Il est plus raide que les cocktails de ma grand-mère, qui sont capables de saouler n’importe qui en un seul verre.
— Beau conseil de la part de quelqu’un qui se donne en spectacle.
Declan m’agrippe la taille avec une force punitive.
— Ce n’est pas parce que tu as fait un trait sur l’amour qu’on doit tous être pareil.
— Bah ! Tu ne connais rien de l’amour.
— Il paraît qu’on peut apprendre beaucoup des erreurs des autres, donc je te remercie.
Le sourire carnassier de Seth se déforme. Si brièvement que je le manque presque, mais la douleur dans ses yeux me surprend.
Ne te fais pas avoir. Ce n’est pas vrai.
— Tu ne sais rien de ce que ta mère et moi avons traversé, et je te souhaite de ne jamais avoir à vivre une telle épreuve dans ton couple.
Tournant les talons, Seth ressort de la salle sans regarder quiconque autour de lui.
Pour jouer la famille heureuse et unie devant tout le monde, c’est raté.
Peu de choses peuvent perturber Seth, mais parler de sa femme provoque toujours une mauvaise réaction. Difficile de ne pas avoir de peine pour un homme qui a perdu son épouse à cause d’un cancer. Mais je me souviens alors qu’avec ses fils, c’est un gros connard, et ma pitié s’évapore.
Quelqu’un s’approche et interpelle Declan.
— Allez, faut en passer par là, me marmonne-t-il.
— Je n’aurais jamais cru voir le jour où Declan Kane se fiancerait.
Sans m’accorder la moindre attention, l’homme tape Declan sur l’épaule et lui parle à l’oreille.
Un à un, les invités viennent présenter leurs félicitations. Tous m’ignorent, mais lèchent copieusement les bottes de Declan, ce qui ajoute à l’acidité dans mon estomac. Ma seule source d’occupation de la soirée est d’observer les réactions forcées de Declan, mais au bout d’une heure, c’est lassant aussi.
Tu pourrais aussi bien être invisible.
*
Le DJ demande à tout le monde de libérer la piste de danse et une mélodie lente s’échappe des haut-parleurs. Je comprends aussitôt que je suis dans la mouise.
Declan s’en rend compte, parce qu’il m’envoie un regard depuis l’autre bout de la salle. D’habitude, je rirais de voir le petit tic sur sa mâchoire, mais comme je suis partie prenante de cette torture, je parviens à peine à sourire. Il vient me rejoindre et me prend la main.
— Tu sais danser ? lui demandé-je tout bas.
— Évidemment.
Le visage de Declan demeure imperturbable, mais sa façon de serrer ma main beaucoup trop fort révèle ses sentiments au sujet de ce qui nous attend.
Il déteste l’attention autant que toi.
Mon corps entier est en feu. Une centaine de paires d’yeux transpercent mon apparence soigneusement composée et mon anxiété ne fait que monter pendant que Declan me rapproche de lui. Il passe une main derrière mon dos pendant que l’autre tient la mienne, tremblante, avec assez de poigne pour me couper la circulation sanguine.
Il effleure le haut de mes fesses du bout des doigts et je sens des étincelles éclater sur ma peau. J’inspire avec difficulté et, à travers mon sourire forcé, je lui demande d’arrêter.
— Arrêter quoi ?
— De me toucher comme ça.
— Tu es ma fiancée, réplique-t-il comme si ça expliquait tout.
Sa main repart et je pousse un soupir, avant de sursauter quand il me tire vers l’avant, si bien qu’il ne reste pas l’ombre d’un espace entre nous. Respirer devient officiellement une option.
— C’est quoi, ce slow ?
— Le slow qu’on danse quand tout le monde nous filme.
Mon visage s’embrase pendant que je balaie la salle du regard.
— Oh, la vache…
Il pose son visage contre le sommet de ma tête et à ce stade, sincèrement, je lévite presque. Pour quelqu’un qui ne voit aucun intérêt à être en couple, il simule vraiment bien. Je remets en question tout ce que nous avons vécu au boulot jusqu’ici, parce que je me demande où était cet homme-là. Et, plus important, pourquoi le cache-t-il ?
Quelle importance ? Tout ça n’est même pas vrai.
Cette pensée me calme et je me sens dépitée. On ne fait que jouer la comédie. Je me suis peut-être prise au jeu un instant, mais je dois me souvenir de ma raison de me lancer là-dedans. Ce n’est pas une vraie relation, quelle que soit la quantité de bisous sur le front ou de contacts intimes.
Tiens-t’en au programme et tu ne souffriras pas.
Je me répète ce principe plusieurs fois pendant que Declan nous fait évoluer sur la piste en musique. À la fin du morceau, je me sens plus forte et prête à faire la part entre fiction et réalité.
Balance la sauce.
*
Au bout d’une demi-heure supplémentaire à me tenir aux côtés de Declan en silence, je peux enfin m’éclipser aux toilettes.
Je me passe de l’eau froide sur les joues.
— Tu gères, Iris. Ne les laisse pas te perturber.
Facile à dire. Personne n’a jugé utile de m’adresser plus qu’un salut rapide, en revanche, j’ai été examinée comme une souris de laboratoire. Le nombre de femmes qui ont demandé ce que je buvais ou si mon ventre était dû à un début de grossesse est hallucinant. Je n’ai jamais eu honte de ma silhouette, mais leur façon de m’analyser m’a donné chaud sous mon foulard de soie.
Tu t’en fiches, d’elles. Je redresse les épaules et retouche mon rouge à lèvres avant de sortir des toilettes.
À peine suis-je de retour dans la salle de bal que je suis déséquilibrée par une main qui m’agrippe le coude.
— Il te paie combien ?
Le père de Declan me fait pivoter pour que je me retrouve face à lui. Je dégage mon bras.
— Je ne sais pas de quoi ou de qui vous me parlez.
— Je suis prêt à t’offrir le double de ce qu’il t’a proposé pour mettre fin à ces fiançailles.
— Pardon ?
— Tu ne peux pas être bête à ce point.
— Puisque j’ai du mal à saisir les concepts complexes, faites en sorte de vous exprimer simplement.
— Declan doit être aux abois, pour te choisir.
Non, mais quel toupet !
— J’ai de la chance. Épouser Declan, c’est comme une histoire de Dreamland devenue réalité.
— Ne te flatte pas, gronde Seth. Declan veut se marier seulement pour l’héritage.
— Il… quoi ?
Je contrôle ma voix afin qu’elle se brise au moment parfait.
— Tu ne savais pas, fait-il, les sourcils froncés.
J’ai réussi à lui faire croire exactement ce que je voulais.
— C’est quoi, cette histoire ? Il ne m’a jamais parlé d’héritage.
Je force ma lèvre inférieure à trembler et les résultats sont miraculeux.
— Son seul motif pour te passer la bague au doigt, c’est qu’il convoite mon poste. Sans toi, il n’a aucune chance de devenir PDG.
Je bats des cils exagérément.
— Quoi ?
L’amertume de son rire me donne envie de reculer.
— Tu ne crois quand même pas qu’il veut t’épouser par amour ?
— C’est la seule raison possible…
J’agrippe le tissu de ma robe comme si je voulais m’arracher le cœur. Si Cal était là, il me remettrait un trophée pour mes talents d’actrice. Quant à Declan, peut-être qu’il m’augmenterait.
— Je vais te donner une autre raison : l’héritage. Sans femme ni enfant, il n’a pas le droit de devenir PDG.
— Vous êtes sérieux ? Qu’est-ce qui cloche chez vous tous ?
Je prends un ton aigu comme si j’étais prête à fondre en larmes.
— Malheureusement.
— Comment savez-vous ça ?
— C’est sans importance.
Je me retiens très fort de lever les yeux au ciel.
— Vous avez des preuves ? Vous ne me croyez pas assez idiote pour vous accorder ma confiance plutôt qu’à mon fiancé.
Seth étrécit légèrement les yeux comme pour me répondre par l’affirmative. Au moins une victoire de mon côté.
— Lui et moi, nous avons parlé de tout ça quand il m’a demandé conseil. J’ai essayé de le prévenir qu’il ne devait pas continuer, mais il n’a pas écouté.
Et hop. Juste ce que je recherchais. Il est strictement impossible que Declan parle de l’héritage à son père, ce qui signifie que toutes les idées de Seth Kane se basent sur des hypothèses. Je manque de rire de ma découverte, mais je ne dois pas encore sortir de mon personnage. Je m’amuse trop à jouer avec le plus gros connard de Chicago.
Je me tamponne ostensiblement le coin des yeux.
— Excusez-moi. C’est beaucoup à digérer d’un coup.
M. Kane secoue la tête, visiblement dégoûté par le choix de Declan. Il traîne un nombre incalculable de casseroles, mais il joue très bien la comédie. Presque mieux que moi.
— Mon fils devrait savoir qu’on ne joue pas avec les sentiments d’une femme innocente. Je croyais lui avoir mieux enseigné la vie que ça.
Alors là, je ne sais même pas par où commencer.
Ne le laisse pas t’atteindre. Il essaie juste de te faire peur pour que tu annules le mariage.
Je me prépare mentalement avant de répliquer :
— Il n’y a qu’une seule personne qui joue avec mes sentiments, et elle est en face de moi. Je vous remercie pour toutes ces informations, en tout cas. Je suis sûre que Declan sera intéressé d’apprendre que vous cherchez à briser notre couple.
Son visage se transforme en une vision tout droit sortie d’un cauchemar d’enfant.
— Tu te crois futée ?
— Oh, je sais que je le suis.
— J’essayais de te sauver d’un mariage sans amour, mais apparemment, vous vous méritez l’un l’autre.
— J’espère bien, sachant qu’on va se marier.
— Il ne t’aimera jamais. Il en est incapable.
— Si je voulais des conseils condescendants d’un père minable, j’appellerais le mien.
Il contracte la mâchoire suite à ma pique sur l’enfer qu’il a fait vivre à ses enfants.
— Ce n’est pas fini.
Quelques invités passent à côté de nous et j’envoie un sourire éclatant à mon adversaire.
— J’espère bien que non. J’aime beaucoup vous voir vous ridiculiser.
Je le laisse derrière moi, dans le merdier qu’il vient de créer.
*
— Ton père est au courant.
C’est la première chose que je dis quand Declan entre dans la voiture, une Mercedes-Maybach. Harrison, le chauffeur, ferme la portière avant d’entrer dans la cabine privée réservée au conducteur.
Declan penche la tête.
— Comment ça ?
— Disons qu’on a eu un petit tête-à-tête quand il m’a coincée à la sortie des toilettes.
L’air de dégoût de Declan rivalise avec le mien.
— Raconte-moi exactement.
Je relate toute notre conversation, des suppositions de son père à son offre de me payer double pour rompre les fiançailles. Declan garde les lèvres serrées tout du long.
— Il n’a pas de preuves, déclare-t-il enfin.
— Mais il pourrait en chercher jusqu’à trouver.
— Alors on montrera à tout le monde le spectacle tant demandé.
— Mais tu n’as pas peur qu’il commette un acte irréfléchi ?
À la perspective de ce défi, ses yeux s’illuminent.
— Il n’a qu’à essayer ! Je serais ravi de l’abattre une bonne fois pour toutes.
Un frisson me parcourt l’échine.
— Et donc, quel est notre plan ?
— Notre plan ?
Je lui montre ma bague.
— On est devenus une équipe, c’est automatique.
Il serre les dents à nouveau.
— Tu ne sais pas dans quoi tu t’engages.
— Si ce que m’a raconté Cal a un fond de vérité, je crois que j’en ai une bonne idée.
— Tout ce qu’a pu te révéler Cal est une version édulcorée de la vérité.
— C’est-à-dire ?
Declan n’explicite pas ses dires et le silence s’installe entre nous.
Je lève les yeux au ciel.
— Bien, je te remercie pour ta sollicitude, mais ton père ne me fait pas peur, donc tes avertissements ne serviront à rien.
— Tu dois être suicidaire. Il n’y a pas d’autre explication à ce comportement irrationnel.
— C’est sûr ! Sinon, je n’aurais jamais accepté de t’épouser !
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